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HORRIBLE PARRICIDE A QUIEVY 

Qui n e conna î t la toile d 'Anto ine W a t -
teau, où un pe r sonnage , vêtu de bleu a i -
gen t , avec ça et là les taches roses d 'un 
mante le t jelé s u r le b ras , de r u b a n s ga
l a m m e n t noués , s e m b l e s 'a r rê ter , u n e 
Seconde, dans u n e vire-voile inscuc ieu-
ce s u r ses e sca rp ins m o r d o r é s et s 'équi
l ib re r l égè remen t de ses b i a s éployés . 
a u x doigts joints en u n e g r â c e telle q u e 
Ton dirait , ces r m i n s i ssan t des m a n 
chet tes amples , deux t l eu i s blondoe d a n s 
u n feuillage de dente l les ? 

On l 'avait n o m m é l'« Indifférent », ce 
ieoquin négl igent a u x a i rs d e flllt. La 
g i a v u r e avait fait conna î t r e a u x q u a t r e 
co ins du m o n d e son b a l a n c e m e n t non-
chalent , sa m i n e penchée et sa m o u e in-
décisr. sous son t r icorne posé de hasa rd . 

La légende s'était accréd i tée q u e l 'on 
devai t a no i re merve i l leux W a t l e a u d'a
voir fixé le pe r sonnage c r â n e m e n t fran
çais et syn thé t ique de l ' Indifférence. 

L ' azur pôle des soies disait la fluidité d e 
ea pensée . 11 mi ra i t toutes choses sans 
rien en a r rê te r . Ces c ramois i s e s tompés , 
e n enjol ivements , étaient p reuves que 
l'a Indifférent » n 'avait nul souci d'éclat, 
— à peine, parfois et pa r s imple fantaisie 
d e coquet , b a n s le grave mil ieu des ar
bres , a m b r é s d ' au tomne , pastcl l isés de 
b leus mé lanco l iques a u x lointa ins , il pi
rouettai ' , corne un d a n s e u r de l 'Opéra. 
U solennel n 'était point son fait, n o n 
p l u s q u e la médit&Uon ou Vadm'u-alive. 
il engendra i t la g i âce s a n s le savoir , le 
vouloir sur tout . Que lui impor ta i t d 'êlre 
ceci ou cela 1 Ses doigts joints , p a r sou
ven i r puéri l et copiste peut-ê t re de ceux 
d ' une femme offrant un bouque t , s'é
taient h a u s s é s ju squ ' à la l igne des épau
les pour en al léger le poids et s u i v i e 
d a n s l'air doux la g a m m e e ic i s sun te 
d ' une chanson pensée . 

Ainsi l'« Indiftérent » oscillait, ?ur ses 
pointes, d a n s nos souven i r s , il restai t 
f e x q u i s gard ien d ' u n e m a n i è r e d 'e l le , 
point hrulale , ni farouche, pas au goil! 
d e tous sans doute , mais si réseï Vée 
qu 'e l le gardai t m ê m e pour ses adversai-
les le c h a r m e imposant des jol 'es fem
m e s q u e l'on n ' aune pas . l.'« Indifférent » 
n avait point d 'épée au rô îé . Il ne lut tai t 
pas , il souriai t . Vous ne couriez pas le 
r i sque , à son conrmeice . d 'êlre Utilement 
édifié, sui des chapi t res (Je votre ignoran
ce, ou d 'ê l ie bles-é par la cont rad ic t ion 
de vos idées favorites. 11 avait un si lence 
a imable dont le point d'o mie valait aus 
si l ong temps que volie li i- .-uurs. L*«In
différent • ne vous écoutai t pas , ma i s il 
vous entendai t porte» tout votie saou l . 

En politique* en morale , en religion, 
en amour , il ne s 'arrêtait à aucune théo-
r is et se laissait vivre. Je suis a s su ré que 
vous l'en b lâmerez , mais pourr iev-vous 
vous e m p o r t e r con t re re visage fripon 
qu i se plissait d 'une rjrle «l'ennui si la 
conversa t ion venait à choir s u r ces su
jets et qui disparaissai t pres tement , avec 
une î évé ïence . pour que vos étals d ' âme 
adverses ne p u s s e n t point son induié-
rence pour élat t ampon . 

En amour , sur tout , l 'dndi f fé jenta valait 
la pe ine d 'ê t re rKspeHé. Il ne p rena i t 
pas Jr .ronde par la taille pour lui p h r a s e r 
des rtéctaralinna aruMmenlares. Il n 'en
gageait dans les début? de sa pass ion ni 
léleiTiilé. ni la Ininhe de ses père cl 
mère , ni son cœur I r ù l i n l , ni les g r a n d s 
dieux, se contentant du petit , ma l in à 
suffisance, a rmé d'assez de dards , et il 
gar . j j i i en r o c c u r r e n c e a m o u r e u s e un 
mainl ion modeste et pas t i ompour . 11 dé
laissait le masque , la cape e( l 'i '- 'ie! e de 
soie, .«e présenta i t à Jnponde en bon ca
marade , avec des aiguillettes bien nouées 
et poinl de désord re en sa raise : «.lo-
conde . vous pi lit-il jouer au badin détas
sement ? » Si Joconde n'était point d 'hu
meur , il a t tendai t nue I.i=;on en Annet le 
passai , et si d ' aventure l 'une d'elle con
t e n t a i ! n sacrifier aux ienx et ris de Cu-
pidon. il entendai t bien, en fin de comp
te, r e r r e n d i e son man teau et s'en re tour
n e r seui, s a n - extases ni lri=lesse, mais 
s a n s sur f i l e r non plus le* l a imes de l'a
b a n d o n , n 'ayant rien pi omis qu il n 'eût 
donné . . . 

El voici qu'i l n ' \ a p lus d'«lndiffércnt »! 
On vienl lie r e t a r d e r le tableau à la lou
pe el l'on a découvert u n e bobinel le tour
noyant nu dessus du pe r sonnage azur et 
rose . L"« Indifférent » ne serait q u ' u n 
s JotiPiu de d i a b o l o » ! Son gesie insou
c ieux sera il celui, tout bana l de tension 
de la corde à lancer la b o b i n e l l e ! Wat
leau aura i t s implement 'fixé les trai ts 
d 'un snob du W l l l ' siècle se divert issant 
l u «jeu du diable • a lois de mode ! 

Les méchan t e s gens nui v iennent de 
tuer l'i'IndifTérenl » à peti ts coups de p ré 
cision comme de lancette 1 Les vi la ins 
c h i r u r g i e n s d'Art Qui on t opéré d ' une 

g ros se i l lusion le l éger e t ga lan t frelu
q u e t 1 

Il n e r e s t e r a p lu s p e r s o n n e pour g a r d e r 
la t radi t ion de l'« Indifférence » é légante . 
Elle 9'en i ra r e t rouve r les vieilles l u n e s . 
Cel te u n n ' a r ien q u i m ' é t o n n e . 

Il y avai t u n b o n h o m m e gue t t an t d a n s 
l ' ombre le m o m e n t p rop ice pour f rapper 
l'« Indifférent », et p r e n d r e s a success ion . 
C'est le « J ' m 'en f ichiste». 

Il t r i o m p h e . C o m m e n o u s a l lons n o u s 
apercevo i r d ' une différence! Celui-ci a 
été c r a y o n n é au fusain. Il est lourd 
et goujat . C'esl le loust ic q u i vous 
acc roche à la m a n c h e et vous réci te 
son a m e r p a m p h l e t c o n t r e toutes cho
ses, s o u s p ré tex te qu ' i l s 'en fiche e t 
s 'en contre-f iche. 11 a p lu s de théor ies s u r 
son a y m 'en f lch isme» q u e n ' i m p o r t e 
quel sec ta i re d ' une foi ou d ' u n e idée. En 
pol i t ique, il m é p r i s e tout le monde , en 
mora le , il s e t rouve qu' i l ne se fiche q u e 
d u b ien ; e n rel igion, il s 'est sac ré Dieu 
et ne vaut pas les pires a u t r e s ; en a m o u r , 
du m o m e n t qu' i l se l ire d'affaire, peu lui 
c h a u t les désespoi r s et les infamies qu ' i l 
laisse de r r i è r e lu i . . . 

P l e u r o n s la mor t du c h e r «Indifférent» 
et que l'on met te du c r êpe a u t o u r de son 
cadre , au Louvre , du c rêpe encore à la 
s t a tue d e W a t l e a u . à Va lenc iennes , pu i s 
u n e c o u r o n n e d ' immor te l les avec ces 
mois : a A l 'a imable « Indifféreut ». Re
g re t s é te rne l s ». 

W I L L . 

tV 
CHRONIQUE 

B'Nu 
Claude compta les coups qui sonna:ent à 

1 horloge des Arts-et-Meiicrs... Quoi ! il 
n était encore que neuf heures ? jamais il 
n'aurait ta foice dst tesdte jusqu'au Mrade-
œa.n , par ce l le n .il v.e décc-ncie qui glaçait 
ses membres raidis. Il laissa ictember sa lêlc 
sur sa tour.ne et reprit son air de brute son
geuse 

On l'avait fait sortir de l'hôpita! avant qu'il 
fût comp ètement tenus, pour céder la place à 
d autres infilmes, et, depuis deux jouis qu'il 
promenait sa misère à travers Paris, il n'avait 
dans l'estomac qu un morceau de pain, qu un 
frarçon de restaurant lui avait jeté par pitié, 
ainsi qu à un chien. 

D'ailieurs, !es patrons ne voulaient plus 
de lui ; en le trouvait trop vieux, trop use, 
incapable de tendre le tr.cindre service. Oui, 
après plu» d un cemi-siècle de travail ,il en 
était là 1 Le lourd marteau qu'il avait manié 
clans les forces — car il ét.iit ouvrier lorg-e-
ron de son éta' — lui avait cassé les reins. 
Ah ! les bétes de somme étaient moins à 
plaindre : quand un bœuf ne pouvait plus 
trainer sa chai rue, on l'abattait ; mais lui, 
depuis qu'il était brisé, il se trouvait a char
ge aux autres et à lui-même. Il en était venu 
a ce ej/ré d abêtissement où l'eu n a même 
plus le courage de se détruire ; il aurait vou
lu s éteindre doucement, sans crise, sans dou
leur, s'enuormir et ne plus se réveiller, se 
sentant trop lâche pour mourir autrement. 

Claude s'était adosse contre un mur, l'é-
chine pliée les genoux cagnant, clans I atti
tude d'un portefaix accablé sous un fardeau 
énorme ; ses mains, deux longues mains aux 
articulations noueuses, demeuraient entrou
vertes, attestant son humilité d'homme dé
chu, f.a lueur d'un réverbère éclairait sa face 
ravagée d'une lividité de moribond. tandis 
que des frissons lui couraient sur la chair. L'a 
froid vif et piquant Je pénétrait jusqu aux os. 
A peine était-il couvert de quelques haillons 
qui déjà tombaient en lambeaux. Dernière
ment encore, pour acheter du pain, il avait 
vendu à un marchand d'habits une vieille 
veste qui lui restait. Un autre jour, le même 
marchand lui avait acheté, deux sous, un pei
gne qu'il avait trouvé. Depuis que son der
nier patron l'avait renvoyé, il vivait n'impor
te comment, de n'importe quoi. Un soir, on 
lavait surpris, fouillant dans une boîte à or
dures et s'empiffrant un tas de choses immon
des. 

Mais aujourdtiui, il n'avait rien trouvé à 
tortiller, qu'une feuille de chou crue, qui 
traînait sur le pavé des Halles, salie de boue, 
piétiné* par les passants. 

Il ne pouvait pourtant pas rester la ; on 
1 arrêterait comme vagabond ; il serait 
traîné sur les bancs de la correctionnelle, et 
ce n'était pas la peine de salir toute une exis
tence de labeur par l'infamie d'une condam
nation. Il tenta un suprême effort et pénétra 
dans le squar* des Arts-et-Métiers. Un banc 
s'étant offert, il s'assit, et la, les paupières 
baissées, la tête tombée sur sa poitrine, il na 
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cherchait plus, il ne pensait plus... il 
faim, et c'était tout. 

Un agent s'aprocha il secoua brusai»*- , 

— Votre domicile ? 
Claude se redressa. D'un geste vague, il 

indiqua le nord de.Paris. 
— C'est bon pour cette fois, reprit l'agent. 

Que je ne vous reprenne plus ; je ne serais 
pas long à vous ramasser. 

Un amer soutire monta aux lèvres ce 
Claude ; il leva sur l'horizon un long regard 
de désespoir et se remit en marche avec un 
branle sénile de la tête. Il fit app«i à toute 
son énergie. Que diable ! il était un hom
me ,après tout ; il ne crèverait pas, là, sur 
le pavé, comme un chien ; il aurait toujours 
la force de se traîner jusqu'aux Halles. La. 
les restaurants restaient ouverts toute la nuit; 
en le voyant si misérable et si nu, on lui li
rait bien la charité d'un verre de vin. Enfin, 
il avait la chance de rencontrer quelque an
cien camaro. 

L'ne fou'e énorme, ce soir-là, encombrait le 
restaurant Chauvy. 

Claude séta.t arrêté, ébloui par l'éclat dès 
lumières. I n orage de colère et de couleur 
grondait en lui. un riait là-dedans, on chan
ta , e; e choc des boute lies résonnait à ses 
orcii.es. Les \c:ies se vidaient, ie vin coulait 
à piolusion. Un ouva.i sans avoir soif, en siu-
pait quoique rassasié. Lt personne ne prenait 
gard à sa nudité. 

Ah I l'air n e des pauvres dans ce Paris 
si doré et si Lamb-nt ! l'égoïsme féroce des 
un - oevant la misère aes autres 1 Toutes les 
inégalités, toutes les injustices, tous les vi
ces d'une société mal faite, incapable de ve
nir au secours d'un vieillard sans pain, tout 
cela maintenant se présentait à l'esprit de 
Claude. Son imagination s'emplissait de cho
ses baroques et sang.antes. Il voyait rouge. 
Peut-être aurait-il fait un mauvais coup, s il 
était resté là plus longtemps. 

Et il se dirigea vers les quais, sans savoir, 
au hasard, la tête basse, ies enttailles tor
dues. Le froid devenait plus mordant ; il loi 
semblait que le sang =e retirait de ses mem
bres paralysés. Le thermomètre, à cette heu
re, devait marquer plusieurs degrés au-des
sous de zéro. 

En apercevant la Seine, il éprouva un brus
que soulagement. Il allait descendre sous un 
pont et il s'étendrait. Mais, comme il arri
vait au bas de 1 escalier, il dut rebousscr 
chemin ; l'eau avait envahi les dernières 
dernières marches. Claude ne perdi* pourtant 
pas tout espoii. Non loin de là, il connaissait 
un asile de nuit où il se souvenait- aveir déjà 
couché. Il était bien tard, mais il v-aurait tou
jours une paillasse, un coin disrKinible. Ce
pendant, une inquiétude le saiswt, quan^ il 
aperçut la queue formidable qui stationnait 
derrière la porte, au-dessus de Vaiquelle on li
sait en lettres routes ; Asile d nuit. 

II y avait là ds ouvriers y c s travail, des 
mendiants, des vagabonds, toutes sortes de 
gueux, qui venaient chercher «m abri .ou
tre le froid et ies patrouilles de garce. 
C'était un spectacle sinistre et lamiutable que 
cette masse noire de misérablrs souff'ant 
dans leurs doigts, se serrant Ses uns contre 
les autres pour se réchauffer. Dans la foule, 
on entrevoyait des .visages blêmes et inquié
tants de rôdeurs de nuit, de repris de justice, 
dont les pales regards trahissaient un : in li-
cible angoisse. Et un morne silence régnait. 

Claude aurait voulu, à la faveur de l'obscu
rité, se glisser inaperçu dans la masse. Mais, 
comme il cherchait à se faufiler, un cri s'éie-
va : « A la queue 1... A la queue !... » Il dut 
céder à cette tempête de protestations et, 
tout confus, il alla se ranger à la place que 
la rumeur générale lui désignait. Quelqu'un 
lui ayant demandé s'il savait l'heure, enze 
heures sonnèrent au même instant a une hor
loge voisine. Un murmure de mécontente-
men' s'éleva : « Est-ce qu'on se foutait de 
leur gueule I — Qu'attendait-on pour ou
vrir _ ? — Mais le grincement d'un verrou ré
tablit soudain le calme La porte s'ouvrit 
toute grande et le défilé commença. 

La fouie devenait de pius en plus compac
te ; en jouait des coudes ; des coups étaient 
satine échangés : «Veux-tu avancer ? — Eh I 
puuijc donc pas, espèce de crève-.a-iaimj 1 — 
.* le qiMue t A la queue I criait-on aux aeu~ 
veaux rrrivants. 

Claude approchait. U n e trentaine de pas 
encore le séparaient de la porte. Il était 
temps, car la neige, qui menaçait depuis le 
matin, tombait maintenant à gios flocons. 

Quel somme il a.lait faire I Ah ! les mal
heureux qui n'avaient pas d'abri contre des 
temps pareils ! On n était pas encore trop 
mal dans ces as.les de nuit. Même, le matin, 
on ne vous renvoyait pâmais sans un morceau 
de pain. 

Tout à coup, il y eut unebouscuiade en ar
rière ; la queue cessa d'avancer ; deux ou 
trois jurons partirent. La porte s'était sou
dain refermée comme Claude s apprêtait à 
entrer. Même il avait failli se faire pincer les 
les doigts. Il resta muet, étourdi, comme pris 
de vertige et crut qu'il allait tomber, tant le 
coup avait été brusque. Tous s étaient disper
sés qu'il avait encore les yeux fixés sur le mot 
rouge apparu au-dessus de la porte : • Com
plet I • 

Quand il revint à lui, la neige fondue dé
gouttait de tout son corps. Ses cheveux longs 
et inc-ltes se col.aent sur ses tempes ; ses 
Laillons se confondaient avec sa chair. Il était 
livide, abîmé dans un morne désespoir, et il 
avait faim. 

— Faut tout de même que je trouve quel
que chose à claquer... murmura-t-il. 

Et il reprit sa course vagabonde, sans but, 
à travers ies rues. L eau le pénétrait de tou
tes parts, lui ruisselaient dans le cou. Ses 
manches pissaient. Ses pieds nageaient dans 
ses chaussures percées, avec un sourd clapo
tement à chaque pas qu il faisait. Et la nei
ge continuait à tomber, implacablement mo
notone, lui fouettant !c visage ; et il allait 
toujours, échevelé, hagard, hattu par la bour
rasque, sans se rendre compte, chancelant 
comme un homme ivre, se frottant contre les 
murs pour être plus à l'abri. Beauvy, le pâ
tissier du coin de la rue Monsieur-le-Prince, 
devait être encore ouvert. Là, peut-être, lui 
ferait-on la charité. 

Comme il s'enfonçait dans des boyaux de 
rues, n'osant lcnger les boulevards, par 
crainte des agents, il fut Tobipt d'une mé
prise. Parmi les malheureuses qui raco
laient ies derniers passants, il s'entendît ap
peler : 

— Veux-tu m écouter, mon petit chéri ? 
Il continuait à marcher, pensant que cela 

ne s'adressait pas à lui. Mais la voix répéta, 
plus pressante : 

— Ecoute '. écoute 1 
Le réverbôre d'un bec de gaz. sous lequel il 

passait, ay-^nt brusquefent éclairé sa misère, 
un rire éclata : 

— Eh 1 va donc, vieux pou ï Vieux men
diant ! 

Claude s'était arrêté. Tous deux mainte
nant se trouvaient en présence. Elle, furieuse 
de s être trompée, continuait à l'invectiver. 

Tout à coup, comme il la regardait attenti
vement,, il reçut un coup violent dans ta poi
trine, jeta tin cri et alla s'appuyer, chance
lant, contre un mur. 

Elle aufsi venait de le reconnaître : 
— Tiens, papa ! ah 1 bien, elle est farce, 

elle est rien farce... Si je m'attendais à ce 
coup-là '• 

Mais lui. le cœur écrasé, la gorge étran
glée d'un sanglot, demeurait stupide, et deux 
larmes silencieuses roulaient sur ses joues 
creusées par la misère. 

Fil e, '(• voyant si misérable, s'était tue, 
tremblante, envahie d'une subite pitié. Puis, 
elle le saisit par le bras et voulut l'entraîner : 

— Tu as faim Viens... il reste chez moi 
de quoi manger. 

D'abord, il s'était laissé faire, ne sachant 
plus, n'ayant plus la force rl'opooser une ré
sistance. En fin, un brusque mouvement de 
révolte le fit reculer, il s*arracha de son 
étreinte. 

— Merci, dit-il avec un geste vraiment no
ble, ie ne mange pas de ce pain-là. 

Et, tournant le dos, il se perdit dans la 
nuit. 

Paul BRULAI. 

Les Elections Sénatoriales 
du Pas de-Calais 

LE CONGRÈS DE MONTREUIL 
Le Congrès acclame la candidature des quatre Sénateurs 

sortants et désigne M. Ribot, comme cinquième candidat, 
par 281 voix sur 400 votants. - La candidature r é 

publicaine de M. Lemaitre, conseiller géné ra l / 
de Boulogne recueille 112 voix. 

Le congrès des délégués sénatoriaux du 
Pas-tle-Caïais s'est ouvert hier à deux heu
res a Montreuil, sous la présidence de M. 
Guyot. 

Environ quatre cent cinquante délégués 
as aient répondu à l'appel des organisateurs. 

bien avant louverture d^s portes, 1 anima
tion est urunde devant la salle des fêtes. On 
discute, on se livre à dos pointages et a des 
pronostics. MM. boudenoot et Viseur vont 
de groupe en groupe : salutations, poignées 
do mains, tondis que dans la salle M. Huguet 
souhaite la bienvenue aux arr ivants . 

L'n grand nombre d'entre eux paraissent ° 5 - f S 5 ^ 
nettement hostiles à M. Ribot. Le résultat 
du congrès sera-t-il conforme è celle im
pression ? C'est ce quon verr j plus tard. 

amis qu'autant nous aurions mis d'énergie • 
appuyer le candidat de gauche que vous «vies 
le droit et le devoir de proposer à ce congres, 
autant nous en mettrons à combattre celui qu* 
veus avez, dit-on, acclame au congrès d'HesdiQ. 

lit si nous le faisons, c'est parce qu'il nous 
est impossible d'accorder nos suffrages à l'bo» 
notable M. Kibot qui, a la Chambre, par ses 
votes et par ses discours n'a cessé de combattra 
touiijs les lois républicaines sur lesquelles s'é
taient comptés tous les républicairs de gauche, 
y compris les quatre sénateurs sortants qui po». 
scdenl notre confiance. 

En ce aui nous o n cerne, nous sommes résolus 
à accepti r dans son m'jé^ralité la liste issue d* 

la co»i(iilii ^^^^^^^^^^^^^^^^ expresse qu'elle 
cc.nlierèlra que les noms de candidats républfc 
eains de gauche; s'il en était autrement, nous 
déclarons foi-mell-raeint que nous reprenons tout* 
noire lit'erte d action. 

•r » Q-C« „ îyjr-'T? I Au cas JÙ l'arrondissement de Montreuil rs> 
i-tJ^- OJEJAJ.'il . 'Ilt nonceiuil îi l'exereSse de ses revendications, nous 

Guvot ouvre la -séance et fait procéder ! f" - ù r , i l a candrtalure nettement républicains 
a la constitution du bureau A MM. &ubou.g ' %& T ™ ^ \ ^ ~ ^ g é l f é r i l ' d e 1 ^ 
et Uuyot on a Ijuint les députés présents : i i(,;-ne-9ur-Mor. Nous demandons que cette cas» 
MM. Kibot, 1-arjon, Delelis, Rose, Morel, ; didature soit soumise à vos voles, et nous atten. 
Bar. dons avec curiosité les argumente qu'on pourrait 

M. Guyot donne la parole d'abord aux re- i présenter à es cormrès n-putili-ains pour le d*. 
présentants des arrondissements. fcSSlfde M. 1&3L conlestée da ib 

Les déclarations de cand.diures 
M. DOUTTtKMEPUICH, au nom de l'ar

rondissement d'Arras, propose la candida
ture de M. Viseur, qui a réuni tous les sut-
fraijes dans les réunions eantonnles. 11 rap
pelle le passé de M. Viseur. (Applaudisse
ments.) 

M. HERNU, au nom de l 'arrondissement 
de Béldune, préconise la candidature de M. 
Boudenoot. Béthune l'a désigné, dit-il, & l'u-
n an imite. 

M. KAIUOX, au nom de 1 arrondissement 
de Boulogne, présente la candidature de 
M. Huguet. 

M. Gl'YOT, au nom de l 'arrondissement 
de Montreuil, déclare qu'il y a eu deux can
didatures : celle de M. Quettier et celle de 
IL Kibot. 

— OHte dernière, dit-il, est la seule qui 
ait été présentée. 

M. BKCQUART. — A-t-el'.e été adoptée* 
M Gl.'YOT. — je dis seulement qu'elle a 

éfé présentée. 
M. lAFO^CADE, au nom de l'arrondisse

ment de Sainf-Omer, présente la candidature 
do M Ringot. 

M. f OIUSIEn, au nom de l 'arrondis-^ment 
de Saint-Pni, déclare qu'il était à Hesdin di
manche. Après les déclarations de M. Ribot 

dit et répété da.cn les journaux que lai 
.'•-lutation républicaine du Pas-de-Calais avait 
.. . —_ . o.'frir la candidature au député 

adversaire de tous les jours) 
assertion es»L >-*"—""̂  „ i ! 5 

vra.seiriMahle que nous attendons sur ce P° l n" 
démentis qui sans dowte ne manqueront pas 

de Paint-OnitT, B ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
Parlement. Cette assertion, est t** 

d<- se -produire. Car m'a « r *tmit mutwemant, 
parti raét 

de ce département 
•ca l contres marquerait l'abdiciltii 

1 et ra**ïcalsoeieliste de ce dépi ^ ^ 
I Yul i. messieurs, ce que j'avais mandat da 
I vous dire au nom de mes amis et en mon nom 
' personnel. En résume, nous acceptons la candi-
j dulnr*- des quatre svnnteurs sorlants, noirs ao-
I ci j tenins de même f> candidat do Montreuil 

s'il apoai-tiert. à la rrv^me nuance que ces quatrs 1 s. nnteurs S il c:i é'ait autrement, je le répèts, 
i nous vous prierions de vous prononcer résolu> 

ment sur la candidature de M. Emile Lemaitre, 
an- ii- n opposition è celle de M< 

' Bfbol p arriver à la formation d'une lista 
) r<îpublicsine absolument homogène. 

M. GUYOT met aux vd!x la propositioa] 
I dte M. Pruvost et déclare que s'il ne s'était 

cigi que de lui, il aurait supprimé le mot f 
' il républicain douteux ». 
j La première partie de la motion Pruvost , 
! concernant la non convocation, à l 'avenir, 
' -des « douteux », est adoptée A mains levées* 

Les sénateurs sortants 
Pour le second point, on disjoint la ques-

' tion des quatre sénateurs sortants , dont lS) 
aceenté sa candidature a l 'unanimité. ; maintien de la candidature est voté, en pr ia . 

(Vif tumulte.) 1 cipe. à mains levées. (Vifs applaudisse-
•• " menls.) 

st. Ribot a bien voulu nous promettre une 
polit i i u e démoersti nie. En ronsénjnenee, Vf. 
Corbier nréconise la candidature Ribot." 

M. Pruvost-Bartier présento 
la candidature de M. [ emaître 

M. PRUVOST-BARTTER demande la M-
rôle et donne lecture de la motion suivante, 
qui soulève ue vils applaudissement* et airssi 
quelques protestations violentes. 

Messieurs, 
Les délégués républicains de gauc'.e du cSmU-r 

de Carvin n'ayant pas vuulu assister t la :<•"-
Jniun jji-ivoquce à Courrièrcs par le cosneiller 
général du canton, pour ne pas donner finves-
lilure républicaine aux douiei_x qui y étaient 
ndinis, m ont lait 1 h- nneui de me déléguer uu 
Congrès de Moctreuil, auquel ils ne sianl pas 
rtpi-esenlés, niais qui mest rendu accessible en 
m.i qualité Je conseiller d arroiidJsseinens. 

Mon ^renùei asvoir est de prolester, en leur 
nom, contre l'admission des délègues qualifiés 
douteux, qui était de naluie à fausser h carac
tère dune réunion soi-uisuut républicaine. 

Il est vrai qu'on nous a objecté q*e la for
mule de cor vocation euijslo>eo évite i/ois n était 
eue la reproduction de .elle dont on stlail servi 
loi.-, des élections antérieures, »! n't*n SBt pas 
meina ragreitaWs qu'on ait abouti, i»ar ce pro
cède'', à téurer à Montreuil un 'entres compre
nant torcément des douteux, aiuiâ |U« Jts ré
publicains sincères ont uu volonUuremert a en 
estime, c'est du resta le ca.» qui se produit en 
ce qui concerne neiie canton. 

Vingt-cinq Klégues républicains, d* gmuetM ne 
sont pas représentes ici, bien q u ' a eussent dioa 
à emq délégués', peut-être, put' «.ordre, sorl-ils 
représentes par cin.j délégués u/UaUiiés douteux. 
Je n'insite-ai pas davantage, Biais je crois me 
Ijne ici i interprète-, n^n «eutosnent des républi
cains d.i canton de Carvin, iraiis aussi de tous 
ceux du département, en vois- demandant lor-
DJeHemerH |u il -,.«1 bien eniendn que lots de la 
tormation des contres ulterH-tirs, il ne sera plus 
tait appel au eon> ut- des n«aliliés douteux qui 
ne sont pas à eut pla^e daifc cette enceinte. 

I ne question •'impose a .notre attention : Y 
s-t-il lieu ue considérer coainie légiiiiues les re-
vcmiicjli'-ins si chaieureusdiuent lormaMaa au 
début de cette campagne par les délégués de 
1 arrordissememl de Montreuil t Oui, a notre 
avis. Et alors, comment atffBeitrs qu'au congrès 
d Hesdin, si nous en eroijoris la presse, ces justes 
revendications n'aient pas été soutenues, et que 
les représentants de Mostr.-i.nl aient pu admettre 
sans discussion que l'on ol'ut chercher dans l'ar-
rondisseinert de Sainl-Osie' déjà pourvu un nou
veau candidat? On se cavmande a bon droit quel
les considérations ont pu provoquer une pareille 
renonciation aux droite quon paraissait résolu 
a faite prévaloir. 

Est-ce peur arriver'à compléter la liste des 
candidats par 1 adjonotion d'un homme politique 
considérable qui va donner è la liste qui sortira 
de ce congrès une sRénuation au caractère net
tement répubiicains de gauche qu'elle devrait 
avoir. Est-ce là olre intention, messieurs les 
délégués de Montreuil T 

Alors nous cessons de vous suivre. 
J'ai le mandat ds vous dire au nom de mes 

M. Guyot proclame élus comme candidat* 
MM. Boudenoot, Ringot, Viseur et Huguet. 

Kn ce qui concerne les candidatures Le* 
maître et Kibot, M. Lemaitre demande U 
p i rôle. 

| M. I.FM UTRK se défend d'avoir fait u n s 
! conspiration avec M. Pruvost. 
I II ne vent pas jeter sa candidature à tra> 

ver? le mode adonte jusqu'ici pour le choix 
. des candidats. Mais en ce qui concerne la 
j circonscription do Montreuil. il y a un doute* 
j u re équivoque. II ferait loyal, avant uns) 
; décision définitive, d'inviter les délétrués da 

Montreuil A se réunir dans cette salle et * 
-faire nr scrutin, -de façon à ce qu'on se trou» 

i v.» en face tle quelque chose de définitif. 
\f. f.F.MAlTRE demande donc, pour C* 

scrutin, une suspension de séance. 
M. BILf.KT, de l'nrr.,ndi<:seiment de Mon

treuil. déclare se ra'lier à la candidature Rt« 
?v}t, ave- lequel il a lutté de-puis IK85, et U 
demande rLscclamer cette . candidature . 
(Von i non .'K 

Intervention de Beugnet 
' Le citoyen BKUGNET, avant de parler son 

la situation politique, proteste, au nom d a 
•Parti Socinlisfe, contre le découpage de la 
renrèsentation sénatoriale en arrondisse . 
menls. Rcthune, dit-il, n'a pas de candidate. 
(Vinlcnt"? protestations). 

I i salle toute entière se livre à une mani
festation violente contre Beugnet, qui décla
re ne reconnaître h M. Boudenoot, en ce qui 
concerne ses titres à la représentation d e 
Bétonne, que celui d'administrateur dea mi-
r e - de Carvin. 

Measienra les délégués éclatent en époo-
viinlalVes hurlements et comme sanction.. , 
M. le Président invite Beugnet à conclure. 
ïjcn paroles de Beugnet se perdent dans le 
Jjniit. 

M. GUYOT met aux voix le retrait de la 
parole n l'ornfeur. (Vives protestations I) 

C'est véritablement scandaleux -, l 'orateur 
ne peut oas dire deux mots sans être inter
rompu. 

Courageusement. Beugnet continue an ml-
• lieu de l'hostililé et proteste contre la can

didature de M. Ribot, qui tut toujours l'ad
versaire des lois ouvrières, mais force lui es t 
de quitter la tribune. 

M. Ribot à la tribune 
M. RIBOT monte & la tribune au mil tal 

d'un épouvantable charivari . 
« Parlez t Parlez 1 Non ! non I s'écrie-W 

on..Les invectives se croisent dans la sali» 
et le président parvient avec peine à rétablis 
le iilencc. 

« J e n'ai pas l'intention, commence M. Ri
bot. au milieu du bruit, de faire un discours . 
J'ai la prétention d'être assez connu et da 
n'avoir pas besoin de taire mon apologie. 

/ 

orcii.es
da.cn
Mostr.-i.nl

